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N ous devons a id e r  nos frè re s  c l trav a ille r  
avec eux à  P av a in flin ê iil de la  véri lé .

(m . S . J e a n , 8 ).

. 'p p liq u cz -v o u s  à  la bonne  lec tu re ,' à  1 e x ­
h o rta tio n  c l  à  l ’in s lru c lio n .

(I. -T im o th . IV, la ) .

P a rm i les choses d iv ines, les p lu s d iv ine  est 
de  Coopérer avec Dieu a u  s a lu t des â m e s .

(S . D en is).

l 'n  te n d re  a m o u r e n v ers  le p ro c h a in  est un  
des p lu s  g ra n d s  et e xce llen ts  do ns qu e  
la d iv ine  iîo iilé  fait aux ho m m es.

(s . F rançois  d e S a l e«).

Q uiconque reç o it u n  e n fan t en  m o n  nom  
c ’est m o i-m ê m e  q u 'i l  reço it.

(S . M a t t , x v m , 5 ) .

i e  Vous reco m m an d e  l ’en fan ce  e t la je u ­
n esse , d o n n ez - leu r  une édu ca tion  c h r é ­
t ie n n e  ; m e tte z -le u r  sous les veux des 
l iv re s  q u i e n se ig n e n t à  f u i r  la vice cl à 
p ra tiq u e r  la v e r tu . ( P ie  I X ) .

f.cdoulilez de fo rces e t de ta le n ts  p o u r  re ­
t ir e r  l ' en fan ce  e t la  je u n e sse  des e m ­
b û ch es de  la co rru p tio n  e t de P in c rcd u lilé , 
et p ré p a re r  a in s i un e  gén éra tio n  no uv elle .

(L éo n  X I 11).
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LES TERTIAIRES DE S. FRANÇOIS D ’ASSISE
et les Coopérateurs Salésiens.

Le divin Sauveur, dans son admirable 
discours sur la montagne, après avoir énu­
m éré Jes sept béatitudes, dit à ses disciples: 
vous êtes la lumière du inonde et le sel de la 
terre : Vos estis lu x  m und i;  vos estis sal ter­
rae. Lumière, p a r l’exemple des plus belles 
actions; sel, par la prédication de la parole 
divine. Et de fait, c’est à la céleste clarté 
do cette lum ière, c’est grâce à la sainteté 
eie la vie des apôtres et des prem iers chré­
tiens que, peu à peu , le monde a vu se 
dissiper les épaisses ténèbres des plus fa­
tales erreurs. Le sel divin de l’ Evangile 
prêché par eux dans tout l’ univers, et ses 
maximes, inculquées à tous p a r leurs paroles 
et par leurs exemples, tarirent sur la terre 
les sources de l’immoralité et de la corru­
ption ; firent germ er et conservèrent au 
milieu des hommes les plus belles et les 
plus sublimes vertus.

Cette lum ière , ce sel divin, ont toujours 
produit et produisent encore les mômes ef­
fets m erveilleux; leur bienfaisante influence

est partout répandue au milieu des popu­
lations chrétiennes et au sein des tribus 
sauvages, p a r des prêtres zélés et vertueux, 
p a r des évêques vénérables, placés p a r l’Es- 
prit-Saint au gouvernem ent d ’ im portants 
diocèses, et surtout par le Vicaire de Jésus 
Christ, par le Pontife romain, chef suprêm e 
de P Egli se catholique, aujourd’hui si bien 
représenté par le pape Léon XIII. Ce saint 
Pontife jo in t à la vie la plus exemplaire 
l’auréole d’une profonde et lumineuse sa­
gesse. Aux successeurs des apôtres, aux 
héritiers de s. P ierre revient de droit l’hon­
neur de s ’être montrés dans tous les temps, 
de se m ontrer encore , et par les œuvres 
et p a r la  parole, la lumière du monde, le 
sel des nations.

Mais, si les plus vifs rayons de cette lu­
m ière, si la plus agréable saveur de ce sel, 
si les bienfaits qu’ils unt produits, doivent 
s’ attribuer surtout au corps enseignant de 
l’ Eglise de Jésus-Christ il faut admettre 
aussi que, sel et lumière se sont toujours 
montrés dans tous les tem ps, et se m ontrent 
encore aujourd’hui plusieurs simples fidèles 
de l ’un et de l ’autre sexe, admirables mo­
dèles d ’une vertu surhum aine. Sel et lumière 
ont toujours été et sont encore particu­
lièrement ces chrétiens fervents qui, réunis 
dans les communautés religieuses, ou dis­
persés ça et̂  là au foyer domestique de 
nombreuses familles, professent hautem ent 
et accomplissent avec perfection les vérités 
et les maximes de l’E vangile, tout en s ’ap­
pliquant à  les faire connaître et pratiquer
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par les autres. Comme lum ière ils éclairent 
les esprits et les guident dans la recherche 
île la vérité ; comme sel, ils conservent les 
coeurs dans la pratique de la vertu, dévelop- 
pentpuissam m entsur la terre la gloire de Dieu, 
procurent le bien être de la société civile, 
obtiennent pour eux mômes et pour leur ¡ 
prochain le salut éternel. A ces enseigne- ; 
monts de l’histoire, et de l’expérience .jour­
nalière venait, il y a peu de jours, s’ajouter 
l’autorité de la parole infaillible du Vicaire 
de Jésus-Christ. Nous voulons parler de la 
lettre encyclique « Auspicato concessum » 
donnée p a r Léon XIII à  la date du 17 sep­
tembre dernier. Cette lettre, des plus im­
portantes, a (ait briller sur toute 1’Eglise 
une lumière des plus vives. Le V icaire de 
Jésus Christ chantait les gloires de s. F ran ­
çois d’Assise, dont le monde chrétien célé­
brait cette année le septième centenaire. 
Le Souverain Pontife décrivait les fruits 
abondants produits p a r les institutions fran­
ciscaines, et recommandait la propagation 
du T iers-O rdre, fondé par le même Saint, 
et destiné à recevoir des chrétiens de tout 
àge, do tout sexe et de toute condition. 

°L ’obiectif principal du Saint-Père était de 
m ontrer quel bien les tertiaires de s. Fi an- 
cois d’ Assise ont fait au monde dans les 
siècles passés ; son but était d’ encourager 
le plus possible et d’aider à  la propagation 
de cette admirable institution. Il voulait 
avoir dans leurs exemples une aide puissante 
pour ré tab lir dans notre société si troublée 
la tranquillité et la paix. Nous ne saurions 
mieux faire que de reproduire ici quelques 
passages de cette Encyclique sur l’origine 
e t l’utilité du T iers-O rdre : « Ce que l’his- 
toire nous rapporte de 1’ enthousiasme qui 
entraînait les peuples sur les pas de F ran ­
cois surpasse toute adm ira tion , des bour­
gades entières, des cités populeuses se pré­
cipitaient vers lui dans tous les pays qu il 
parcourait: souvent môme ils le suppliaient 
de daigner les adm ettre tous indistinctem ent 
à la profession de sa règle. C’est pourquoi 
le Saint c ru t devoir, comme il le fit en ci- 
fet, recourir à la fondation du Tiers-Ordre. 
Ainsi, sans rom pre les liens de la famille, 
sans nuire aux affaires du foyer domestique, 
il pouvait recevoir à  la profession religieuse 
des personnes de toute condition, de tout 
â ge et de tout sexe. Dans ce but, ce sage 
législateur, au lieu de soumettre le nouvel 
institut à des règlements particuliers, voulut 
surtout le gouverner par l’application des 
lois générales de 1’ E vang ile , de ces lois 
dont nul chrétien ne peut avoir aucune rai­

son de négliger la pratique. Il recommanda 
donc d ’observer les commandements de Dieu 
et de l’Eglise, d ’ éviter les factions et les 
r ix e s , de s’ abstenir de toute frau d e , de 
n ’employer les armes que pour la dótense 
de la religion et de la patrie , d ’ observer 
la tem pérance dans les repos, la modestie 
dans les vêtem ents, de se garder du luxe, 
de fuir les séductions des bals et des spec­
tacles dangereux. Une pareille institution, 
il est facile do le comprendre, ne pouvait 
m anquer de produire les plus grands bien­
faits ; salutaire en elle-même, elle était ad­
mirablement appropriée à ces temps mal­
heureux. Cette opportunité nous est prouvée 
par ce fait môme que d’autres associations 
semblables germ èrent au sein de la (amilie 
dominicaine et d’ autres ordres religieux. 
Les tertiaires, continue le Souverain Pontile, 
donnèrent les plus belles preuves de leur 
piété et de leur courage pour la défense 
de la religion catholique. Et si ces vertus 
leur attirèrent la haine des méchants, ils 
eurent toujours la consolation d’en être ré ­
compensés par le plus honorable et le plus 
désirable des sou tiens, l’ approbation de 
tout ce que le monde a jam ais compté cle 
sage et d ’honnête. Grégoire IX, notre p ré ­
décesseur , loua publiquement leur foi et 
leur courage et ne craignit pas de les met­
tre sous le couvert de sa propre autorité 
et de leur décerner ces titres d’ honneur : 
milice de Jésus-Christ et nouveaux Maclia- 
bées. Ces éloges n ’ claient pas immérités. 
La société recevait le plus puissant appui 
de cet ordre de personnes qui, tout en- 
lié ré à  la pratique de la vertu, les regards 
fixés sur les lois de leur saint fondateui , 
s’employaient autant qu’il était possible a 
iaire refleurir au sein des cités les plus 
corrompues les beautés inappréciables de la 
vie chrétienne. Certes, l’histoire nous l’ap­
prend : grâce à  1’ active intervention et a 
l’exemple des tertiaires on vit bientôt s’é- 
teindre ou s’ adoucir les discordes civiles ; 
on vit les arm es arrachées aux mains des 
factieux ; on vit s’ éloigner les causes des 
procès et des contestations , les indigents, 
les abandonnés furent abondamment se­
courus ; le luxe qui dévorait les richesses 
et corrom pait les mœurs lût enfin réfréné. 
Par là fut rétablie la paix du foyer domes­
tique et la tranquillité publique. On vit 
refleurir 1’ in tégrité, la douceur, le bon 
usage et la conservation de la propriété. 
Ces éléments de civilisation et. de bien-être, 
les meilleurs de tous, sortent du Tiers-Ordre 
comme de leur propre racine. » Ainsi



s’exprim e le souverain Pontife et il passe 
à la description des maux dont notre so­
ciété civile est aujourd’hui travaillée, pour 
en indiquer un rem ède efficace dans la 
diffusion des Tertiaires qui seraient pour 
elle sel et lumière.

Tous ces bienfaits dans l’ordre religieux 
et moral, que le Sain t-Père  indique comme 
produits autrefois par le Tiers-Ordre de 
S. François d ’ Assise et qu’il affirme pou­
voir en provenir encore aujourd’hui, nous 
pouvons dire aussi qu’ils ont procédé jus- 
qu’ à ce jour et peuvent encore procéder 
des Tertiaires de presque tous les ordres 
religieux fondés sur le modèle des Tertiaires 
de s. François d ’ Assise. G’ est pourquo i, 
bien que le chef suprème de l’Eglise à rai­
son du but spécial qu’il s ’était proposé n ’ait 
rien  dit des autres Tiërs-Ordres, la recom­
mandation qu’il fait au monde chrétien en 
faveur de la diffusion du Tiers-O rdre de 
s. François d’Assise doit s ’entendre aussi 
comme faite en faveur de la propagation de 
toute au tre institution semblable déjà accueil­
lie par l’Eglise sous son infaillible protection. 
Aussi l’Encyclique de sa Sainteté encou- 
rage-t-elle  en général tous les Tertiaires 
répandus dans le monde en tie r; les Ter­
tiaires franciscains ; les Tertiaires domini­
cains, les Tertiaires carmélites et tant d ’au­
tre s ; tous, à  des degrés divers, ont toujours 
bien m érité de la religion et de la société 
civile ; ils furent, et sont toujours pour elle 
une source féconde do tranquillité et de 
paix.

La recommandation pontificale s ’applique 
aussi naturellem ent aux coopérateurs salé- 
siens ; l ’ Encyclique Auspicato concessum 
doit leur être un puissant stimulant pour 
la pratique fidèle des œuvres de charité et 
de religion prescrite p a r le règlement. Pour 
nous et pour Messieurs les Décurions, cette 
Encyclique^doit èt^e une vive excitation à 
faire connaître chaque jo u r davantage parmi 
les fldèles cette pieuse association pour y ag- 
g réger les personnes qui, possédant les quali­
tés requises peuvent s ’aider elles-mêmes et 
venir au secours de leur prochain. Personne, 
sans aucun doute, ne peut m anquer de voir 
combien utile à  la société moderne , com­
bien opportune est, de nos jours, 1’ action 
des coopérateurs salésiens. Aujourd’hui la 
jeunesse abandonée à elle-m ême, sans re­
ligion . sans m o ra le , grandit au sein des 
familles sur les bancs des écoles, dans les 
magasins ou dans les bureaux, et nous p ré ­
pare une génération malheureuse.

Les coopérateurs et les coopératrices afin

de prévenir un tèl  désordre s’appliquent tout 
spécialement à procurer une sage éducation 
aux enfants des deux sexes. Instruire ces 
enfants des vérités de la fo i, les éloigner 
des périls, les habituer à l’ assistance aux 
saints offices, en un mot, employer toutes 
les industries de la charité pour en faire 
de bons chrétiens et par conséquent d ’hon­
nêtes citoyens, tel est le but de leurs efforts. 
Aujourd’hui on déplore partout l’ extrême 
pénurie de vocations à l’état ecclésiastique 
ou religieux, pénurie d ’où provient le dé­
faut de prêtres pour suffire aux besoins des 
populations catholiques et la langueur dont 
souffrent les missions étrangères, faute d’ou­
vriers évangéliques ; l’ institution des coo­
pérateurs tend directem ent à  favoriser les 
vocations ecclésiastiques ; dans ce but la 
société salésienne prend un soin tout par­
ticulier des enfants ou même des adultes 
qui présentent les qualités indispensables de 
moralité et de dispositions pour l ’ étude et 
par suite promettent de devenir de bons 
ministres du Seigneur. Les coopérateurs 
salésiens aident ces jeunes-gens de leurs 
conseils, ils les dirigent vers les écoles, les 
collèges ou petits séminaires, où ils pour­
ront recevoir une instruction convenable et 
être conduits à leur noble but. Aujourd’hui 
une presse impie et sans pudeur se répand 
de toutes parts comme un torrent limonneux 
et transporte partout une masse énorme de 
brochures, de journaux pleins d ’hérésies et 
de blasphèmes orduriers et obscènes, destinés 
a  pervertir les intelligences et à corrompre 
les cœurs ; à  la mauvaise presse les coo­
pérateurs opposent les p ub lica tions  catho­
liques ; à leur frais ils répandent des livres 
de dévotion, des brochures, des feuilles, 
des journaux pleins des principes les plus 
sains ; ils en facilitent la lecture à leurs 
parents, à leurs connaissances, à  leurs amis, 
pour les prém unir contre les erreurs qui 
se glissent partout et les m aintenir sains 
et saufs dans la foi et constants dans la 
vertu. — Que dire de plus? Des centaines 
de jeunes gens, orphelins ou abandonnés, 
gisent aujourd’ hui dans une telle misère 
que, s’ils ne sont recueillis en quelque mai­
son de charité, et appliqués à 1’ étude ou 
à l’apprentissage d’ un a rt ou d’ un mé­
tier, ils croîtront dans le vice, et dans le 
crime, peuplant les prisons, détruisant la 
famille, ébranlant la société. Les Salésiens 
ont ouvert des collèges, des hospices, des 
ateliers ; ils y reçoivent des milliers d’en- 
fants arrachés au péril, ils les élèvent, les 
instruisent, les assistent. Au sein do leur
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famille les Coopérateurs et les Coopératri- 
ces ne restent pas oisifs, ils aident les Sa­
lésiens du sein de leur ville et de leur vil­
lage. A l’exemple des prem iers chrétiens 
ils m ettent en réserve une partie de leur j 
avoir et la consacrent à  m aintenir dans nos ¡ 
maisons de pauvres abandonnés; ils coo­
pèrent ainsi à  leur éducation, en forment 
de bons chrétiens et deviennent par là les 
sauveurs de leurs corps et de leurs âmes 
pour le temps et pour 1’ éternité. —■ Tous 
ces biens, et tant d ’autres que le désir d’ê­
tre bref nous fait passer sous silen ce , ne 
sont ils pas des plus désirables? N’est-il 
pas vrai qu’en les procurant les Coopéra­
teurs Salésiens ont bien mérité de la reli­
gion de la famille et de la société?

Propageons donc la société des Coopé­
ra teurs et Coopéra trices de St. François de 
Sales. Que tous les bons catholiques s’en 
fassent les promoteurs et nous obtiendrons 
la plus grande gloire de Dieu et le salut 
d ’un très-grand nom bre d’âmes. Pour faire 
prendre chaque jou r à  cette pieuse union 
de plus grands développements, l’immortel 
Pontife Pie IX, de sainte et vénérée mé­
moire, ouvrit à ses membres les trésors cé­
lestes et leur étendit toutes les faveurs , 
grâces spirituelles et indulgences accordées 
déjà aux religieux salésiens. Bien plus, non 
con lent, de ce qu’il avai t déjà fait, il leur 
concéda en outre à perpétuité toutes les 
indulgences que les Pontifes romains, dans 
le cours de plusieurs siècles, ont richement 
accumulées sur les Tertiaires de St. F ran ­
çois d’Assise ; sans aucune obligation aux 
œuvres de piété et de pénitence imposées 
à ces derniers. Voici les précieuses paroles 
que l ’on peut, lire dans le b ref de Pie IX 
à la date du 9 mai 1876. — De plus « dé­
sireux de donner une preuve toute spéciale 
de notre bienveillance aux susdits associés 
nous leur concédons toutes les indulgences, 
tant plénières que partielles, que les Ter­
tiaires de St. François d’Assise peuvent ac­
quérir. P a r notre autorité apostolique nous 
leur accordons de pouvoir licitement et li­
brem ent gagner aux fêtes de St. François 
de Sales et dans les églises des prêtres de 
la Congrégation Salésienne toutes les in­
dulgences'que les Tertiaires peuvent ga­
gner dans les fêtes et les églises de Samt 
François d’A ssise, â  la seule charge de 
rem plir comme il convient en le Seigneur 
les œuvres de piété prescrites pour le gain 
de ces indulgences. Nous déclarons que cette 
faculté recevra son effet m algré toute dis­
position qui pourrait lui être contraire. Les

présentes lettres conserveront à perpétuité 
leur vigueur pour l ’avenir. »

Les paroles des deux glorieux pontifes 
que nous venons de rapporter doivent nous 
encourager, chers Coopérateurs et Coopé- 
ra tr ic e s , qu’ elles nous enflamment d ’une 
sainte ardeur pour les bonnes œuvres. Pour 
réussir à faire le plus de bien et empêcher 
le plus de mal possible, soyons unis entre 
nous p a r les liens d ’ une sainte charité. • 
Prions chaque jo u r les uns pour les autres; 
aidons-nous et défendons-nous. Si dans tous 
les temps l’union fut nécessaire entre les 
bons chrétiens, union d’esprit, de cœur et 
d’action, pour résister au mal et propager 
le bien; cette union est aujourd’hui plus que 
jam ais indispensable ; voyez avec quelle u- 
nion, comme en masse compacte, les m é ­
chants travaillent à  détruire au milieu du 
peuple tout principe de religion et de mo­
rale ; voyez comme ils serrent leurs rangs 
pour combattre les vérités les plus saintes 
avec la presse, l’école, les démonstrations 
de tous genres; entendez leurs cris unani­
mes contre les pratiques les plus salutaires, 
contre les personnes les plus vénérab les, 
contre le Pape, contre Dieu même et son 
divin Fils. P ar leur union m êm e, malgré 
leur petit nombre , ils réussissent à  faire 
beaucoup de mal. Ah ! ne laissons pas les 
impies tenter impuném ent d’arracher la 
religion du sein de nos villes. Brisons, ou 
tout au moins émoussons leurs armes dans 
leurs m ain s , afin qu’ils ne puissent faire 
parm i nous un si grand carnage des âmes. 
A leur exemple, ou mieux encore à l’exem­
ple de tan t d ’intrépides catholiques, levons- 
nous pleins de courage ; séparés par la dis­
tance, mais unis toujours d’esprit et de cœur 
combattons pour la défense de notre sainte 
Religion, pour la défense des bonnes mœurs 
dans’ nos familles et nos villes, pour la dé­
fense d ’un si grand nombre de. nos frères 
enfants ou adultes; marchons à la défense 
de J. C., à  la défense de notre Dieu, que 
les impies voudraient nous arracher de l'es­
prit et du cœur. Quiconque voit aujourd’hui 
les ru ines déjà faites par l’hérésie et l’im­
piété, quiconque voit le triom phe de l 'in ­
justice et du scandale, la trahison, la sé­
duction, la perte de tant de pauvres âmes, 
quiconque voit tous ces m alheurs et nour­
rit encore au fond du cœur une étincelle 
d’ amour pour Dieu et pour le prochain, 
doit se sentir ému ; il doit s ’écrier avec le 
brave Judas Machabée s’adressant à ses 
frères et compagnons d’ arm es : « Armez- 
vous et soyez des hommes de courage pour
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combattre en bataille rangée contre ces 
nations, liguées contre nous pour nous dé­
tru ire nous et notre religion : mieux vaut 
pour nous tomber sur le champ de bataille 
que voir l’exterm ination de notre peuple 
et do notre foi : A ccingim ini, et estote filii 
potentes, e t estote p a ra fi in  m ane , u t p u ­
gnetis adversus nationes has , quae conve­
nerun t adversus nos disperdere nos et sancta  
nostra. Quoniam melius est nos m ori in  
bello, quam videre mala geniis nostrae et 
sanctorum  » ( 1 ) .  Et quelles arm es em- 
ploirons-nous ? Des arm es qui ne verseront 
pas le san g  et pourtant mettront en nos 
mains la palme de la victoire.

L’IMITATION DE S. FRANÇOIS DE SALES.
Le Saint P ére Léon XIIÍ, dans l ’Encyclique dont 

nous venons de p a rle r, après avo ir recommande la 
propagation du T iers-O rdre, ajoute ces im portan­
tes paro les: << Ce que nous recommandons su r­
tout à ceux qui revê tiron t les insignes sacrés de 
la pénitence c ’est d ’avoir toujours présente à l ’es­
p rit l ’image de le u r  sain t fondateur e t de s ’ef­
forcer de se conformer eux mêmes à ce modéle, 
s ’ils n ’en agissaient a in s i, nous n ’aurions aucun 
bien à espérer.

Ces paroles indiquent un moyen dont nos Coo­
p era tem i e t nos Coopératrices doivent aussi se 
se rv ir  pour réussir à atteindre le but, dans le­
quel cette pieuse association a été fondée et en­
rich ie par la sainte Eglise de faveurs sp irituelles. 
Ils doivent avoir toujours présent aux yeux de 
l ’esprit le Saint, dont ils prennent le nom, e t s ’ef­
forcer d ’im iter ses vertus e t ses œ uvres. Demandons 
nous donc quelles furent les vertus les plus ca­
ractéristiques de S t. François de Sales, notre glo­
rieux  patron, quelles furent les œuvres auxquel­
les s appliqua ce grand Saint e t que nous pouvons 
proposer à l’im itation de nos Coopérateurs ? Nous 
rappellerons ici quelques unes do ces vertus, quel­
ques unes de ces œ uvres e t nous esquisserons à 
grands tra its  l ’im age de notre Saint bien-aim é.

P arm i les vertus qui caractérisent S t. F ra n ­
çois de Sales la prem ière de toutes est le zèle le 
plus ardent pour le salut des âm es, pour ces âm es 
chéries il refusa la dignité de Sénateur de Cham- 
béry, à  lu i offerte par le duc de Savoie Em m a­
nuel I  ; pour ces mômes âm es il refusa de con­
trac te r  les noces te rres tres que lu i proposait son 
père, e t contracta des noces célestes avec l ’Agneau 
sa? s tac,hô eü recevant les saints ordres. Pour ces 
m êm es âmes , seul entre tous les membres du 
clergé du vaste Diocèse de Genève, il s ’offrit à 
aller, bien plus, il demanda à ê tre  envoyé comme 
m issionnaire dans la province du Chablais, habitée 
par des calvinistes obstinés; pour le salut des 
âm es il s ’arracha des bras de son père et de sa

(1) I Mac. ut, 08, 59.

mère, qui craignant de le voir assassiné par ces 
hérétiques, faisaient tous leurs efforts pour le dis­
suader de cette périlleuse mission, ils s ’écriaient 
les larm es aux yeux q u ’ils avaient consenti à le 
voir devenir p rê tre  de J .  G., mais qu 'ils  ne pou­
vaient consentir à le voir m arty rise r sous leurs 
yeux. Pour le salu t des âm es, François de Sales 
ne dem eura pas moins de six  ans au milieu de 
ce peuple ennem i, s ’assujettissant à une gêne, à 
des m épris, à des souffrances indicibles m algré 
de continuelles menaces et de crim inels attentats 
d irigés contre sa vie ; pour le sa lu t des âm es, 
pendant près de trois ans de suite, et presque 
tous les jours, il prêcha pour un auditoire de huit 
ou neuf personnes au plus parfois de deux à trois 
e t même pour une seule pauvre vieille, mais en­
fin il réussit à gagner ce peuple à Dieu e t à ra ­
m ener au sein de 1’ E glise Catholique soixante 
quatre paroisses e t soixante douze m ille h é ré ti­
ques. Une autre vertu  caractéristique de Saint 
François de Sales fut son application à éclairer 
ceux qui s ’étaien t égarés e t â leu r faire  recon­
naître  la voie de la v érité , â confirmer les ca­
tholiques dans leur foi à développer la p iété chez 
les personnes dévotes par le moyen de publica­
tions e t de livres de petit volume et d ’ un p rix  
modique, qu’il répandait largem ent de toutes parts. 
C ’est ainsi qu’il agit dans le Chablais, d ’abord 
en publiant une rapide exposition de la doctrine 
de 1’ Eglise su r  les articles de foi les plus con­
testés par les héré tiques: et plus ta rd , en divers 
opuscules de controverse. Au sujet de ces der­
nières publications, le S ain t d isa it aux hérétiques 
qui refusaient de venir l ’entendre: « Si vous ne 
voulez pas venir à moi, ces livres du moins iron t 
à vous et vous porteront à domicile, ce que vous 
ne voulez pas venir recevoir de nous. » Il n ’est 
personne qui ne connaisse les livres précieux que 
notre Saint écriv it e t répandit dans tout le monde 
pour afferm ir les Catholiques dans la ioi e t les 
exciter à la p ié té , nous citerons e n tr ’au tres le 
S a in t E te n d a rd  de la  Croio? ;  Thêotim e  ou T ra ité  
d e  l'a m o u r  de D ie u , et su rtou t P h ilo th é e , ou 
l ’In troduction  à  la  vie dévote. Une autre vertu  
bien digne d 'ê tre  rem arquée dans notre S ain t fut 
sa sollicitude pour l ’instruction relig ieuse des en­
fants e t la bonne éducation de la jeunesse exposée 
aux péri 1s de l ’école ou de l ’apprentissage. Il 
avait déjà reçu la  consécration épiscopale, e t ce­
pendant il allait encore dans sa cathédrale faire 
le catéchism e aux petits enfan ts: de la manière 
la plus affable il cherchait à les instru ire  de la 
religion e t à les enflammer d ’am our pour la vertu  ; 
il s ’efforçait de les conserver, de les ram ener à 
Dieu. Une preuve irréfragable de cette sollicitude 
pour la jeunesse de son tem ps fu t la fondation de 
la S a in te  m aison  à Thonon, centre du pays nou­
vellement converti. Il n 'y  avait dans les alen­
tours aucun endroit, où les jeunes gens catholi­
ques pussent apprendre les sciences e t les a rts  
libéraux, c ’est pourquoi, ils étaient contra in ts à 
se rendre, soit à Genève, soit à Lausanne, deux 
villes rem plies d’hérétiques , où ces jeunes gens 
couraient le plus grand risque de perdre la foi. 
Que fit François pour parer à ce danger? Il cher-
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cha l ’appui dont il avait besoin e t , après avoir 
obtenu le concours de personnes influentes e t cha­
ritab les il fonda un grand collège, qu’il designa 
sous le nom de « L a sainte maison. » Il y r e ­
cueillit de toutes parts des enfants e t jeunes gens 
de neuf à v ing t ans, de préférence, des néophites 
e t nouveaux convertis ; là , il les fa isa it in stru ire  
dans les sciences e t dans les arts , e t en môme 
tem ps il faisait cu ltiver en eux e t fortifier par 
une éducation intelligente la religion e t la vertu.

M ais s ’i l est une vertu  des plus recommanda- 
bles parm i celles dont notre Saint nous a donné ' 
l ’exem ple, une vertu  qui m érite  une considéra­
tion toute particulière dans les tem ps ou nous 
vivons, c ’est sans contredit le souverain respect 
e t la profonde vénération qu’il professait pour le 
Pontife rom ain. De cette vertu  François donna 
des preuves nombreuses e t éclatantes, et avant 
d ’etre évêque e t après avoir été consacré.

Dans l ’examen qu’il eut à subir devant le pape 
Clément V III, pour son élection à l ’épiscopat de 
Genève, il  lu i arriva su r une question de défendre 
une opinion contraire à celle que professait le 
Pontife c ’est pourquoi ce dernier lui d it : « Mon 
fils, nous ne partageons pas cet avis. » A ces pa­
roles, F rançois bien qu’il eût de trè s-fo rts  argu­
m ents pour soutenir son opinion, avec une sou­
mission bien digne d ’un vrai fils obéissant de la 
Sainte Eglise, se hâta de répliquer : « Bienheu­
reux  P ère , si votre Sainteté n 'es t pas de cet avis 
je  n ’en serai pas non plus à l ’avenir. » Dans une 
au tre  occasion, ses chanoines discutaient e n tr ’eux 
pour savoir s ’ils devaient faire certaines choses 
imposées p ar le Pape; ils alléguaient diverses 
raisons pour s ’en dispenser; le Saint leur dit a— 
lors franchement : « Qu’avons nous besoin de d is­
cu ter là où il ne faut qu’obéir? Le Souverain 
Pontife com m ande, et cela suffit.» Pour mieux 
in sp ire r aux fidèles la révérence et la soumission 
envers le Pape, F rançois recueillit en un opuscule 
cinquante ti tre s  ou prérogatives assignés au Sou­
verain  Pontife par les Conciles et les Saints 
P ères , e t les .liv ra au public comme une sage dé­
monstration de la grande estim e que l ’on doit faire 
de l'au to rité  papale. F rançois souffrait beaucoup 
lorsqu’il entendait parle r avec peu de respect du 
Souverain Pontife et, bien que les détracteurs du 
S a in t-P ère  fussent des personnes am ies e t d ’une 
grande autorité, il prenait ardem m ent contre eux 
la  défense du P ontife. Dans une le ttre  a un se i­
gneur qui lui avait envoyé un livre composé par 
lu i, et dans lequel le Pape n ’était pas tra ité  comme 
François l ’au ra it désiré, il exposa avec franchise 
ses sentim ents opposés à ceux de l ’auteur, puis 
il  ajouta: « Je  n ’ai pas davantage goûté certains 
écrits d ’un sa in t e t excellent P ré la t su r la P u is ­
sance ind irecte du  P ape en ce q u i concerne les 
prin ces : non pas que je  me sois déjà formé un 
jugem ent sur cette question, mais parce que dans 
nos tem ps, tandis que nous avous tan t d’ennemis 
au dehors, je  crois que nous ne devons soulever 
en tre  nous aucun débat. La poule qui nous tient 
comme ses poussins à couvert sous ses ailes ma­
ternelles (notre sainte M ère PEglise) a déjà assez 
de peine à nous défendre du vau tour, sans que

nous allions encore nous donner du bec les uns 
contre les autres e t lui causer encore de nou­
veaux deuils e t de nouveaux tourm ents. » Que ces 
páreles sont belles et comme elles s ’appliquent 
bien de nos jours à certaines questions !

Nous devrions encore donner bien d ’autres coups 
de pinceau pour rep résen ter en toute sa majesté 
la chère figure de s. François de Sales ; mais ces 
quelques tra i ts  suffisent à nous en m ettre  sous les 
yeux au moins les lignes principales.

E t maintenant, bien chers confrères, efiorçons- 
nous, selon la recommandation du Saint P ère , à 
reproduire en nous ces tra i ts  de notre Saint pa­
tron afin d ’atteindre ainsi le noble but que nous nous 
sommes proposé , venir en aide au m aintien des 
bonnes m œurs e t de l ’ordre dans la société civile.

Le 16 m ars 1878 le Pontife régnan t Léon X III 
voulut bien accorder à Dom Bosco une audience 
privée. Dom Bosco p ria  humblement le St. P ère  
de vouloir bien ag réer que son auguste nom fût 
inscrit su r  la lis te  des Coopérateurs Salésiens. 
Sa Sainteté voulut bien y  consentir,, e t pour don­
ner un gage de sa haute bienveillance elle prononça 
ces précieuses paroles : « Je ne serai pas seule­
ment un coopérateur, je  serai le p rem ier opéra­
teur Salésien. Gomme chef de l ’Eglise je  dois être 
le prom oteur naturel de toute institution pieuse 
e t charitable ; et comment pourrais-je ne pas faire 
partie d ’une œuvre si belle et si sainte? (1 ).»

Nous avons donc à notre tê te  le Chef suprêm e 
de toute l ’Eglise Catholique, Courage , frères et 
sœ urs en J . C. ! Jetons un regard  sur S t. F ran ­
çois de Sales, un autre sur le Souverain Pontife et 
marchons en avant pleins d ’ardeur, consacrons nos 
pensées, nos biens e t notre vie à la g lo ire de Dieu, 
au bien de la religion, au salut de tant de pauvres 
âm es qui se perdent aujourd’ hui m isérablem ent.

LE B U L L E T IN  S A L É S IE N .
Pendant la prochaine année (1883) le B u l­

letin  Salésien  continuera à  se publier en 
ita lie n , en français et en espagnol, et à 
s ’expédier à  tous les Coopérateurs ou Coo­
p éra tiv es , à  l’exception seulement de ceux 
qui l’ont déjà refusé parcequ’ils ne savaient 
lire ou l’avaient déjà à leur disposition au 
sein de leur famille. Nous ne laisserons pas 
de l’envoyer à ceux-là mêmes qui ne nous 
ont pas fait parvenir la petite indennità de 
4 fr. par an, attendu qu’ils peuvent l’avoir 
fait par oubli ou parce qu’ils attendent une 
occasion favorable de s ’acquitter en une 
seule fois pour plusieurs années, comme 
l’ont déjà fait et continuent à le faire plu­
sieurs de nos Coopérateurs.

Nous rem arquerons seulement ici que pour 
publier le Bulletin  et au moyen de ce re ­
cueil faire un peu de bien dans un cercle 
plus étendu, il faut supporter des frais con-

(1) V oir le prem ier a rt. du  Bul l ,  d ’avril.



sidérables de papier, d ’impression, de poste 
etc., tous ces frais seraie i t  couverts si cha­
que Coopérateur nous envoyait sa cotisation. 
Plusieurs l ’ont déjà fait et même pour ren ­
dre hommage à la vérité et pour l’honneur 
de nos Coopérateurs, nous devons dire que 
la plupart d ’en tr’eux ne s’est pas bornée 
au chiffre modique de 4 francs, mais, dé­
sireux de coopérer véritablement au bien 
que les Salésiens font à  tan t de pauvres 
jeunes gens en Europe et dans les missions, 
ils nous ont adressé des offrandes beaucoup 
plus considérables. Toutes les offrandes qui 
nous parviendront en ce moment seront 
pour nous une bien grande charité. Puisse 
Dieu inspirer à tous nos Coopérateurs de 
nous donner ce secours et les combler de 
ses bénédictions.

L’ÉGLISE DE SAINT JEAN L’ÉVAMELISTE.
Compte rendu (les fêtes publié p a r  deux journaux

catholiques.
Nous devrions ici donner une description dé­

taillée de tout ce qui s 'e s t fait durant les huit 
jou rs  de la dédicace de l'ég lise S t. Jean l ’Evan- 
géliste , mais comme il est tem ps de liv re r ce 
bulletin à l ’im pression, nous nous réservons de 
revenir su r ce sujet le mois prochain. Dans le 
présent numéro, nous nous bornerons à reproduire 
deux articles parus, l ’un dans le Corriere d i To­
rino, l ’au tre  dans Y Unità Cattolica.

L’Eglise de Saint Jean l’Evaugéliste.
(E x tra i t  de n . 2 5 5  du  CORRIERE, d im anche  2 9  octobre 1 8 8 2 ).

« H ier , vers m id i, un joyeux carillon annon­
çait la lin de la solennelle cérémonie de la con­
sécration de l ’église dédiée à 1' Evangéliste ravi 
dans les sublimes contemplations de Patmos. La 
cérém onie s’é ta it accomplie portes closes, selon 
le r ite  sacré.

» M ais, à peine ces portes s ’ouvrirent, un üot 
immense de fidèles qui depuis longtemps attendait 
au dehors entra dans le lieu saint pour adm irer 
la magnificence de la maison du S iigneur e t as­
sistait pieusem ent à la messe du très-R évérend  
Dom Bosco.

» Il est impossible de com pter les fidèles qui 
accoururent aux vêpres solennelles pour écouter 
la parole simple e t affectueuse de ce prêtre si 
zélé pour la gloire de Dieu e t le salut des âm es.

» Il parla des humbles débuts de ses oeuvres, 
de la charité qu ’il avait trouvée partout, de ses 
généreux Coopérateurs, e t des grâces que le Sei­
gneur accorde à ceux qui l ’ invoquent avec foi. 
Après avoir rappelé la  dédicace du prem ier te m ­
ple de Jérusalem , i l  term ina en appelant sur 
tous ses bienfaiteurs e t su r tous les fidèles de 
notre ville les mêmes bénédictions que Salomon 
avait demandées pour tous ses sujets.

» Quant à l ’o rchestre, l ’habileté des chanteurs et 
du chef d’orchestre est au dessus de tout éloge.

» L ’orgue est un dos plus grandioses qui soient 
dans la Haute Italie.

» L es cloches donnent cinq notes de la gam m e.
» Un travail de bon goût est la porte p rinci­

pale, en grande partie  en bronze, d ’après les des­
sins du chevalier Boidi, professeur â l ’in stitu t 
Industriel.

» Bien des personnes adm irent la très-belle statue 
du Souverain Pontife P ie IX  de vénérée mémoire; 
c’est l ’œuvre du célèbre Confalonieri de Milan.

» Le dessin de l ’église a été donné par l ’illu­
stre  patricien de V ercelli, m onsieur le comte Ar- 
borio Mella, d’après le style roman de 1200.

» On désire que la m unicipalité veuille bien 
faire  couper quelques arb res de la promenade, qui 
em pêchent de vo ir la très-belle façade. »

Les premières fêtes dans l'Eglise St. Jean l ’Evangéliste,
(E x tra i t  du  n .  2 5 3  de l 'ÜNITÀ CATTOLICA m a rd i 31 octobre 1 8 8 2 ) ,

La consécration de l ’église S t. Jean l’Evangé- 
liste est un fait accompli. Vive Dieu ! C’est là le 
cri spontané sorti de la poitrine de tout bon turinois 
et de mille e t m ille catholiques des au tres pays.

La fête qui s ’est célébrée le jo u r  de la consé­
cration e t qui se continue est un splendide triom phe 
de la religion catholique. Nous défions quiconque 
en a pu ê tre  témoin de nous donner un dém enti. 
Le soir de la consécration, Dom Bosco lui-même 
a raconté devant une foule compacte ce que l ’em­
placement de la nouvelle église é tait il y a trente- 
cinq ans ; il a rappelé ce qu’il e s t aujourd’hui et 
nous a indiqué ce qu’il sera, grâce à la protec­
tion de Dieu e t à la bienveillance des hommes de 
bonne volonté. Il y  a sept lustres révolus, c 'é ta it 
une rem ise, une pauvre masure ; aujourd’hui c ’est 
ce que nos yeux a d m ire n t, c ’est à d ire  un des 
plus beaux et plus riches monuments sacrés, non 
seulem ent de T urin  e t du P ié m o n t, m a is , pour 
bien des beautés des plus ra res , de toute l ’Italie. 
Ce sera désormais la maison de Dieu, lieu de 
grâce e t de m iséricorde, école de religion et de 
bonnes meeurs pour les enfants, pour les adultes, 
p m r  tous ceux qui voudront bien en profiter pour 
le salu t de leu r âme.

Dimanche, le concours des fidèles, la majesté 
des cérémonies du culte, la  messe et les vêpres 
célébrées pontifiealement par sa G randeur M on- 
se:gneur Em ilien Manacorda, l ’Evêque si zélé de 
B’ossano; la musique choisie, exécutée d 'une façon 
toute m agistrale par les jeunes gens de D. Bosco 
aidés par des professeurs de chant des plus dis­
tingués de notre ville, rav iren t à la plus haute 
adm iration e t rem plirent d ’un enthousiasme sacré 
toute âme généreuse. En ce jour mémorable nous 
avons passé dans cette église des heures de pa­
rad is ! Ce spectacle im posant nous a donné une 
idée de la grandiose solemnité célébrée par le 
plus sage des ro is alors que, au m ilieu du con­
cours d ’ un peuple innom brable , au milieu des 
harm onies les plus variées, à la tête des prêtres 
e t des lévites, il dédiait solennellement à Dieu le 
magnifique tem ple de Jérusalem  : F ecit Salom on  
so lem nita tem  in tem pore illo septem  d iebus et 
om nis I s r a e l  cum  eo, E cclesia  m a g n a  va lde.



Le soir nous eûmes une conférence de monsieur 
le chanoine Yenck qui se montra bien à la hau­
te u r  de sa renomm ée d ’excellent orateur sacré ; 
son discours é tait digne d ’une pareille fête.

Lundi la fête ne fu t ni moins splendide ni moins 
grandiose ; le m atin, sa Grandeur M onseigneur 
-Basilius Leto, Evêque de Biella, officia pontifica- 
lem ent. Aujourd’hui officie pontificalement M onsei­
gneur Lorenzo Pam pirio , Evêque d ’Alba, de l ’ordre 
des frères prêcheurs. Les saints offices se conti­
nueront ju squ 'à  samedi prochain, octave de la d é ­
dicace, suivant l ’horaire que nous avons déjà publié.

Nous ne pouvons term iner ces quelques lignes 
sans envoyer un cordial applaudissement à Dom 
Bosco q u i , dans des temps si malheureux e t si 
tristes, sait, avec son zèlo apostolique e t sa cha­
r ité  industrieuse, trouver le moyen d ’accomplir 
des œuvres qui tiennent du m erveilleux. Que Dieu 
veuille lui continuer sa protection e t que les bons 
catholiques veuillent aussi, chacun dans la me­
sure de ses forces, l 'a id e r  à poursuivre ses œu­
vres de zèle e t de charité . l)e pareils hommes 
m ériten t l ’appui de toute personne que le parti 
p ris  n ’aveugle pas ; ils m ériten t l ’appui du Gou­
vernem ent même qui, s ’il avait beaucoup de Dom 
Bosco, e t, ce qui vaut encore mieux, s 'i l  leur ve­
nait en aide no v e rra it pas ses prisons regorger 
de m alfaiteurs e t n 'au ra it pas tant à craindre des 
rad icaux . »

NB, Dans le prochain numéro nous reprodui­
rons une page non moins précieuse que nous trou­
vons dans VE toile  Consolatrice de T u rin , excel­
lent journal, bien digne de se trouver dans les 
mains de toute personne catholique.

LE COMTE D. CAB DE GILETTA.
Il e se passe point d ’année sans que la m ort 

inexorable nous enlève, tantô t l ’un, tantôt 1’ autre 
des Saléâiens, dans lesquels notre pieuse société 
avait m is le plus do conüance e t dont elle se se r­
v ait pour accom plir dans le monde des œuvres de 
charité e t de relig ion. M algré notre douleur, nous 
n ’entendons pas nous plaindre de ce que Dieu dis­
pose à cet égard. Le doux e t l ’am er, nous le re ­
connaissons, nous viennent égalem ent de ses mains 
am oureuses ; e t de même que nous le  rem ercions 
de grand cœ ur quand il nous comble de douceurs 
en nous envoyant de bons confrères dont l ’aide 
nous est d’un puissant secou rs, de même aussi 
nous devons le bénir alors qu’il verse su r nous l ’a ­
m ertum e en les rappelant à Lui : D eus d ed it, D eus  
abstulit ;  s it nom en D om ini benedictum . Nous 
devons d ’autant plus rem ercier Dieu que la vie 
d ’abnégation et de sacrifice, qu ’ils ont menée parmi 
nous, nous donne l ’espoir le m ieux fondé que ces 
chers confrères n ’ont pu ta rder à en tre r dans la 
gloire des saints e t, du haut du ciel, nous aident 
encore plus efficacement par la force de leurs 
prières.

L ’un des Salésiens qui nous étaien t le plus chers 
e t nous rendaient le plus de services, un salésien, 
depuis longtemps déjà notre frè re , e t plus que

notre frère ; e t qui, dans ce« dernières années, 
é ta it devenu notre père e t notre m aître, nous a 
été enlevé par le Seigneur le 4 octobre dernier. 
Les prem ières heures de ce jo u r m arquaient le 
moment auquel passait à un monde m eilleur un 
prêtre vénérable, D. Charles Gays, comte de Gi- 
letta e t de Casellette, aussi illustre par son an­
cienne e t noble famille que bien connu pour sa 
vertu e t ses nobles actions. —  Son enfance e t sa 
jeunesse re tracèren t le p o rtra it de saint Louis ; 
époux, il  fu t un modéle de fidélité et d ’am our ; 
veuf e t père il fut un adm irable exemple de chas­
teté comme aussi de sollicitudo pour l ’éducation 
do son fils 5 dans la vie publique, il fu t un va­
leureux soutien de la patrie e t de la R eligion ; 
dans la vie privée il fut l ’ange consolateur des 
pauvres e t des infirmes ; relig ieux , il fut un lu­
mineux exemple de fidélité à la règle e t de per­
fection ; p rê tre , il fut ju squ ’au jour de sa courte 
et m ortelle maladie un apôtre de charité  enflammé 
du zèle le plus ardent pour le salu t des âm es.

Pour raconter avec les développements néces­
saires les vertus e t les m érites de cet homme in­
signe dans toutes les périodes de sa longue ca r­
riè re  il faudrait tout au tre  chose que les quelques 
pages d’uno publication périodique, il faudrait un 
gros volume. Mais tandisque l ’on travaille à r e ­
cueillir les m atériaux nécessaires pour pouvoir 
écrire une biographie digne de lui, nous commen­
çons à donner ici quelques uns des tra its  les plus 
rem arquables de sa vie , pour l'édification de nos 
Goopérateurs e t de ses frères en religion e t pour 
la consolation de ses parents e t am is qui verron t 
en lui leur modèle.

I.
D. Charles A lbert Cays naquit à T urin  le 21 

novembre 1813 du comte Louis F rançois e t de 
V ictoire Brizio della Veglia, l'un  e t l ’autre i l ­
lustres par leur naissance e t leurs vertus. La no- 
blo famille Cays, originaire de Nice sur M er, dans 
les environs de laquelle elle avait autrefois pos­
sédé un grand nombre de fiefs, é ta it déjà célèbre 
e t florissante dès 1066. Dans le cours de plus de 
sept siècles, plusieurs des ancêtres de D. Charles 
Cays se firent un grand nom, dans la paix e t dans 
la guerre . Vers 1300 un cadet de cette famille 
fût la souche d'un au tre  ram eau des Cays, é ta ­
blis dans la ville d 'A rles où il s ’é te ign it vers le 
m ilieu de ce siècle.

Le Comte Louis François , père de notre re ­
g re tté  D. Charles se signala dans la guerre du 
Piém ont contre la République Française, de 1794 
à 1796, en qualité de capitaine du régim ent do 
N ice. Après l ’invasion du Piémont, le comte Louis 
continua son service sous le commandement A l­
lemand, mais toujours pour la cause de son lé­
g itim e souverain Amédée III  et de Charles E m ­
manuel IV  son fils. Le ro i se vit obligé à aban­
donner ses états de la te rre  ferm e et à se re t i­
re r  en S ard a ig n e , avec toute la famille royale ; 
le noble comte lu i garda la foi qu’il lui avait j u ­
rée, e t, p lutôt que de passer dans le rangs des 
vainqueurs, il  déposa l'épée et se re tira . P a r  suite 
de ce noble refus e t de son inébranlable fidélité
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à so:i souverain dépossédé, le comte v it tous ses 
biens de Nice confisqués e t m is en vente par le 
vainqueur ; il perdait ainsi tout un patrim oine de 
la valeur de plus d ’un million de francs. Lors de la 
restauration  du Gouvernement Piém ontais en 1814, 
toutes les ventes de biens d’ém igrés faites sous la 
domination française furent validées, e t par suite 
la maison Gays se trouva dépouillée de tous ses 
biens do Nice ; elle dut abandonner pour toujours 
la ville do ses ancêtres et venir se fixer à T urin .

V ictor Emmanuel I e t Charles Félix donnèrent 
au noble comte, en récompense de sa fidélité tout 
exceptionnelle, une indem nité et les charges les plus 
honorables à la Cour ; cependant jam ais il n’au ­
ra it pu rétab lir sa fortune dans toute son ancienne 
splendeur si le Soigneur ne l ’a v a it , à son tou r, 
récompensé par un tra i t  de son adm irable Provi­
dence, ainsi que nous le rapporterons ci-dessous.

N otre jeune comte s’appliqua d ’abord aux é tu ­
de? classiques dans le Collège 'lu  Carm el à Turin. 
Là, sous la savante direction des P ères Jésuites, 
le noble jeune homme se signala parmi les pre­
m iers, e t pour l ’intelligence, e t pour l’application 
et pour la piété ; son unique com pétiteur é ta it le 
comte Gloria, avec lequel il disputait le prem ier 
rang dans la classe. Toute la  composition do sa 
personne respirait un a ir  si angélique, si suave, 
que tous l ’estim aient e t l'aim aient beaucoup.

Charles Cays se consacra à l ’étude de la Ju ­
risprudence et fit d ’adm irables progrès; il obtint 
le grade de docteur en 1836.

S u r ces entrefaites, un am i de la famille fit 
connaître au comte François les droits qu 'il avait 
au  fief de C asellette, auquel certes ce dernier é tait 
loin de penser. S urpris d ’une te lle  nouvelle le 
Comte lit de suite observer que pour faire valoir 
ses droits e t en tre r en possession de ce domaino 
il lui faudrait de très-lourdes dépenses, auxquel­
les il ne pouvait faire face. A ces mots, l’ami 
prom it de l ’aider, sans qu’il eut rien à lui rem ­
bourser au cas où il perdrait le procès; e t il l ’aida 
si généreusem ent qu’il réussit pleinement dans 
son entreprise. Peu de tem ps après, le même 
am i, de voyage en France, e t se trouvant à Ar­
les, fut tout surpris de voir e n tr ’autres cotte ins­
cription: P lace C ays. Après-s’ê tre  informé auprès 
des personnes à même de la renseigner, il apprit 
qu’il y  avait depuis longtemps déjà dans cette 
ville une famille Cays descendant de celle de Nice 
mais su r le point de s 'é te indre en la personne du 
dernier de ses mem bres, nommé Jacques Henri, 
dem euré célibataire.

Depuis des siècles les Cajrs de Nice e t ceux 
d’A.rles ne se connaissaient plus. L 'am i Adèle se 
présenta au Cays d ’A rles e t le m it en relation 
avec ceux de T u rin . P eu après Jacques Cays mou­
ra it à A rles laissant pour légataire universel de 
tous ses biens, consistant en plus de mille jo u r­
naux de te rres , Louis François comte de G iletta 
e t de Casellette. Dieu rém unérait ainsi la fidélité 
du père e t la piété du fils.

Après avoir heureusem ent term iné le cours de 
ses études, enrichi son esp rit d ’u tiles connaissan­
ces e t formé son cœ ur à une solide vertu , le comte 
Charles épousait, le 21 mai 1837, une noble de­

moiselle, Erm inia Provana del Sabbione, femme 
rem arquablem ent bien douée e t bien capable de 
faire le bonheur d’une si grande famille. E lle le 
rendit père d ’un fils et d ’une fille. La jeune fille, 
nommée Victoire, m ourut dès la prem ière enfance;
10 fils, Louis Casim ir, survécut à son P ère, hé­
r itie r  de tous sus titre s  et aussi, nous sommes bien 
fondés à le cro ire , de ses vertus.

Mais Dieu avai décrété que le Conte Cays de­
vrait passer par tous les états de la vie humaine 
afin de nous laisser en chacun d ’eux des exemples 
lumineux à im iter. En 1845, le Seigneur dont les 
desseins sont im pénétrables, lui enlevait sa digne 
épouse âgée de v ingt-quatre ans à peine. Cette 
perte douloureuse et irréparab le laissait le noble 
Comte veuf à tren te  deux ans ; il en profita pour 
tourner tous ses soins à la bonne éducation de son 
fils, à l ’assistance des pauvres, à la défense de 
la religion. D’abord m em bre, e t plus tard prési­
dent de la  Société de St. V incent de P au l, il dé­
ployait une ardeu r exem plaire, un am our tout 
paternel, pour les familles pauvres e t surtout pour 
leurs enfants. Dans les visites qu’il faisait sous 
leur toit m isérable e t souvent sordide, par des 
secours m atériels, des avis, des encouragements
il é ta it toujours pour elles un ange de paix et 
de salut. Les jeunes gens de l'O ra to ire  de Saint 
F rançois de Sales, de S t. Louis de Gonzague et 
de l ’Ange Gardien l ’euren t souvent pour caté­
chiste e t prieur do leurs congrégations ; ils eurent 
toujours en lui le plus généreux bienfaiteur. Lors 
du te rrib le  désastre de l’explosion de la poudrière 
le 26 avril 1852, le comte Cays donna les p reu­
ves d ’une charité e t d’un courage supérieurs à 
tout éloge. Aux heures du plus grand péril, quand 
le quartier de Borgo Dora, bien plus, alors que 
T urin  tout entière é tait comme dans les ango is­
ses de l’agonie attendant ce qui pouvait être  la 
consommation de sa ru in e ,  le C om te, bien loin 
de fuir, voulut se rendre su r les lieux du sinis­
tre  et là, au milieu du désordre e t de la te rre u r , 
il conseillait, aidait, transporta it les blessés e t se 
m ontrait ainsi pour l’am our de son Dieu le digne 
fils do tant de preux qui, su r les champs de ba­
taille, avaient exposé leur vio pour la défense de 
la patrie e t de la religion.

Comme son illustre  père, lo comte C harles fut 
toujours bien cher à sou Souverain e t à la famille 
royale. En 1 8 5 4 , alors que le choléra-m orbus 
exerçait ses ravages à T urin , toute la Cour royale 
vint habiter son château de Casellette, situé au pied 
des Alpes dans la position la plus sa lubre . La Cour 
royale dem eura dans cet asile pendant tro is  mois. 
Nous ne devons pas passer sous silence que le 
comte Charles, dans la sixième législature, de 1857 
à 1880, fut député du collégo de Condove au P a r­
lem ent Subalpin. La confiance de ses électeurs 
fut bien justifiée. Dans l’enceinte parlem entaire 
de concert avec les comtes Solaro della M arghe­
rita , de Cambnrzano Costa della T o rre , C rotti do 
Costigliole e t au tres intrépides députés catholi­
ques il fit plusieurs fois entendre sa noble parole 
pour la défense des principes de la saine po liti­
que e t des droits de l ’Eglise. Dans le célèbre dé­
bat du prem ier ju in  1858 il fit à la cham bre un
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long e t beau discours, dans lequel, avec des prou­
ves irréfragables, il défendit la validité de l ’é lec­
tion du collège d ’O ristano. Ce collège avait nommé 
le docte et valeureux écrivain du journal l 'A r ­
m o n ia , aujourd’hui d irecteur do X U nità Cattolica  
Dom Jacques M argotti, docteur en théologie.

En 1860, voyant la politique prendre une direc­
tion trop contraire aux aspirations e t aux senti­
ments d ’un bon catholique, le comte Cays se r e ­
tira  au sein de la v ie privée e t rendit toutes ses 
pensées, toutes ses affections aux œ uvres de r e ­
ligion e t de charité. V isiter les infirmes à domi­
cile ou dans les hôpitaux, secourir les pauvres les 
plus abandonnés, faire le catéchism e aux enfants, 
fonder e t présider des conférences de St. Vincent 
de Paul, dans la ville et les environs, en form er 
los membres à l ’accomplissement des devoirs dont 
ils s ’étaient chargés, encourager la bonne presse, 
courir toujours le prem ier partout où il s ’ag is­
sait d 'accom plir quelque bien, ou de prévenir quoi­
que mal, telle fut la vie très-laborieuse du comte 
Cays tan t qu’il dem eura dans le siècle et au sein 
de sa fam ille.

Ses sentim ents relig ieux  et sa dévotion pour le 
roi e t la maison do Savoie ne lu i furent point 
pardonnés par les révolutionnaires de cette épo­
que. Gomme tant d ’autres insignes personnages 
du clergé, de la noblesse ou de la bourgeoisie, il 
dut sub ir une minutieuse perquisition faite chez 
lui par les agents du gouvernem ent, sous p ré ­
texte de trouver en lu i un conspirateur, attendu 
sa qualité de président du Conseil supérieur de 
la Société de S t. Vincent de P aul à T u rin . La 
perquisition fut exécutée le 9 février 1862. On 
séquestra tous ses papiers pour les exam iner scru­
puleusem ent ligne par lig n e ; m ais cet acte in ­
constitutionnel, loin de justifier les soupçons du 
gouvernement et do lui faire découvrir quelque 
chose, qui pût lo moins du monde seconder ses 
vues e t je te r  sur le Comte l ’ombre la plus légère 
de conspiration contre l ’ordre de choses actuel, cette 
perquisition , disons-nous , fit tout au contraire 
constater d ’une manière éclatante, que dans toutes 
ses œuvres le vaillant chrétien n ’était jam ais-sorti 
du champ de la charité pour en tre r dans celui 
de la politique. Le résu ltat fu de m ettre hors de 
doute qu’il est possible d 'ê tre  fervent catholique 
sans cesser d ’ê tre  un sage e t prudent citoyen.

Nous avons, au sujet de cette perquisition, un 
mém oire, éc rit par le Comte lu i-m êm e , e t que 
dovrà consulter quiconque est désireux de se faire 
une juste  idée de son caractère em preint d ’une 
noble franchise ( 1 ).

Quelques temps après, Dieu récompensa son fi­
dèle serviteur de tout ce qu’il faisait e t souffrait 
pour lui. En 1877 il sen tit devenir très-v if dans 
son cœ ur un ancien désir, le désir do se re tire r 
complètement du monde e t d ’em brasser la vio re ­
ligieuse dans l ’institu t Salésien. Un jour donc il 
vint à l ’Oratoire de S t. François de Sales e t s ’ou- 
v rit entièrem ent à Dom Bosco, dans lequel il eut

(1) Voir: Une perquisition, ou les franchises constitution­
nelles sous le ministère llicaso li; mémoire du comte 
Charles Cays de G iletta  et de Casellelte (Turin -- 'J’ipo- 
g-raphie Giulio Sp?irani et fils, 1862).

toujours une confiance illim itée. Dom Boscol'écôuta 
jusqu’au bout e t lui dit : « Très-bien , m onsieur 
le Comte, mais avez-vous bien pesé le sens de 
ces paroles se faire  religieux? Avez-vous pensé 
qu’il faut pour cela abandonner les richesses, les 
honneurs , les plaisirs , toutes les choses de ce 
monde? » — Il y  a bien longtemps que j ’ai fail; 
toutes ces réflexions, répondit le Comte, je  sais 
toutes les conséquences du pas q ueje  veux faire; 
mais je  sais aussi, par ma propre expérience, que 
les richesses, les honneurs , les p laisirs de cette 
te rre  ne contentent pas mon cœur. Je  sais que 
cela ne me se rv ira  de rien à l ’heure de la mort. 
E t, quel secours, quel confort pourront donner à 
mon âm e, en ces dern iers moments, les salles do­
rées, les riches tapis, les plats délicats, les vins 
choisis, les domestiques en livrée em pressés à 
mon service? — Mais, m onsieur le Comte, re p r it  
Dom Bosco, vous êtes habitué à trouver chez vous 
toutes les commodités de la vie ; tou t au contraire 
dans une institu tion  religieuse, sans vous la isser 
jam ais manquer du nécessaire, cependant je  dois 
vous le d ire  nettem ent, il a rriv e ra  que vous man ­
querez d’une foule de ces choses dont vous abon­
dez aujourd’hui et pour le v ivre, et pour le vê­
tem ent e t pour le coucher etc. etc. — Je le sais, 
répondit le Comte, m ais je  sais aussi que bien 
des personnes ont vécu et vivent encore sans avoir 
tant de commodités e t do délicatesses, e t j ’espère 
qu’avec l ’aide de Dieu je pourrai vivre moi aussi 
comme eux. — Mais chez vous, monsieur le Comte, 
ajouta Dom Bosco, vous commandez en m aître , et 
dans une communauté religieuse vous devrez obéir 
comme un humble serviteur. — J ’y a i bien r é ­
fléchi e t je  me su is  convaincu qu’au moment de 
là m ort il sera plus consolant pour m oi d ’avoir 
obéi que d ’avoir commandé. — Pardonnez-m oi , 
monsieur le Comte, si j ’ajoute une observation: 
vous êtes déjà d ’ un âge un peu avancé e t je 
ne sais s ’il vous p erm ettra it d ’observer les règles 
de notre In s titu t... » Cette dernière réflexion de 
Dom Bosco fit une vive impression sur l ’âme du 
Comte, il garda un instant le silence, puis, avec 
un accent ému, il re p r it:  — Il est vrai, je  no 
suis plus jeune, e t c ’est là ce qui me cause un 
bien vif regret.- celui de n ’avoir plus à donner à 
Dieu que les dern iers restes do ma vie. T ou te­
fois je me console en pensant que je  n’ai pas e n ­
core les infirm ités de la vieillesse; e t, m algré mes 
soixante quatre a n s , je  jouis encore d ’ une si 
bonne santé qu’elle autorise chez moi l ’espoir de 
m ’adapter facilement à la vie commune. Du moins 
il ne me paraît y  avoir aucune im prudence à en 
faire 1’ épreuve. » Voyant sa résolution , Dom 
Bosco qui le connaissait pour un homme de grande 
vertu  au rait pu, dès ce moment, le confirmer dans 
son dessein et lui prom ettre de l ’ accepter parm i 
les siens ; mais, désireux de l’éprouver encore plus 
il lui conseilla de passer quelques jou rs  dans la 
re tra ite  e t dans la p rière, e t de venir ensuite lui 
faire connaître ses dernières résolutions. On était 
au mois de mai e t l'on allait commencer la neu- 
vaino de Notre Dame Auxiliatrice.

( L a  su ite  au  'prochain num éro),
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NOS SOUHAITS DE BONNE ANNÉE.
1). Bosco et tous les Salésiens n’oublient 

pas la bienveillante charité que la plu­
part de nos Cooperatemi ont montrée pour 
eux et pour les pauvres jeunes gens re­
cueillis duns les maisons salesiennes 5 ils 
sont heureux de saisir cette occasion la - 
vorable pour souhaiter à tous leurs bien­
faiteurs de joyeuses lûtes de Noël une bonne 
lin d’année et un heureux commencement 
de l’année nouvelle, pour laquelle nous 
leur souhaitons toute prospérité pour leurs 
intérêts du temps et de l’éternité.

O R P H E L IN A T  DE S Ä I N T -1S ID O R E
à Saiut-Cyr (Var).

La charité do nos vénérés Coopérateurs et Co- 
opératrices voudra bien me perm ettre de leur re ­
commander l ’O rphelinat de S t.-C y r . Cet(établis­
sem ent, confié depuis tro is ans p ar S. G. l’Evêquo 
do F rejus aux prêtres Salésiens, est consacré a 
l ’éducation de pauvres orphelines de la campagne. 
L es Sœ urs de M arie A uxilia trice, fondées par notre 
bien-aimé Pére Dom Bosco en ont la d irection . 
E lles apprennent à leurs élèves, en meme temps 
nue les principes chrétiens tout ce qui est nécessaire 
pour les p réparer à rem plir les devoirs do leur 
humble condition.

En jetant un regard  su r  les trois ans qui se 
sont écouléi nous avons la consolation de constater 
dos progrès assez satisfaisants pour nous engager 
à trava ille r toujours davantage au profit de nos 
pauvres orphelines, e t pour nous donner encore do 
plus grande.? espérances pour l ’avenir; mais il nous 
faut faire ici au charitable concours de nos vé­
nérés Coopérateurs e t Coopératrices un très-p res­
sant appel.

L ’unique ressource que l ’on avait pour sou­
ten ir  cet O rphelinat, c ’est-à-dire les produits de 
la campagne, nous a manqué, puisque lo philoxéra 
a  ravagé nos vignes. Ont peut le d ire  avec toute 
vérité , jusqu’ici nos orphelines ont vécu de la 
charité  de nos généreux Coopérateurs. L ’expé­
rience du passé nous fait espérer que leur bien­
veillance nous sera continuoe, surtout maintenant 
que nous avons plus que jam ais besoin de leur 
ai le. En vue du grand nombre d ’orphelines que 
nous sommes obligés de refuser chaque jour, faute 
de local, en vue mémo de la nécessité d’am éliorer 
les dortoirs, les salles de classe e t de travail do 
nos enfants, ont v ien t de je te r les fondements 
d ’une nouvelle maison: grâce à ce nouveau local,

non seulem ent l ’O rphelinat sera com plété, mais
il sera aussi établi à proxim ité une habitation pour 
uno famille do Salésiens, chargés de la Direction 
de l'O rphelinat e t des travaux de la campagne. 
Uno chapelle convenable, consacrée à M arie Au­
x ilia trice , donnera aux ferm iers voisins la facilite 
d ’accom plir leurs devoirs religieux.

Voici l ’œuvre que l ’on proposo à votre charité. 
Les travaux, suspendus depuis quelque tem ps, se ­
ront rep ris  aussitôt que l ’on viendra à notre aide.

Les oifrandes sont reçues avec reconnaissance par 
M. le D irecteur de l ’O rphelinat e t par M. le Su­
périeur do l ’O ratoiro do Saint-Léon, rue Beaujour,
0, M arseille.

I N D U L G E N C E S  S P É C I A L E S
pour les Coopérateurs.

P ar concession du Souverain P o n tife , eu date 
du 9 mai 1870, tout Coopérateur peut gagner toutes 
les indulgences, tant plénières que partielles, aux­
quelles ont d ro it les te rtia ire s  de S ain t François 
d’Assise.

Ainsi les Coopérateurs peuvent gagner: 
L ’indulgenco plénière, une fois par jou r, appli­

cable aux âm es du P u rga to ire , en réc itan t le tiers 
du Rosaire, devant le T rè s -S a in t Sacrem ent, ou, 
s ’ils ne peuvent, devant le Crucifix.

L ’indulgenco plénière, chaque fois qu’ ils font 
la sainte Communion.

Un nombre considérable d’indulgences plénières, 
dans le courant do la jo u rn é e , en réc itan t six 
P a te r , A ve  e t G loria  selon l’intention du Sou­
verain Pontile. E t ces indulgences , applicables 
aux âm es du Purgatoire, ils peuvent les gagner 
toties quoties, c ’est-à-dire, toutes les fois q u ’ ils 
récitent les susdits P ater, A v e  e t  G loria  en quel­
que endroit que ce soit, lors même qu 'ils  110 se 
sont point confessés et qu’ils  n ’ont point com­
munié, pourvu qu 'ils  soient 011 é ta t de grâce.

En outre, une indulgence plénière chaque Di­
manche, e t chacun des jours ci-après indiqués , 
à la condition que, s ’étant confessés dans les huit 
jours, e t ayant communié, ils v isiten t une église 
et y  p rient selon l ’intention du Souverain Pontife.

Mois de »Janvier.

1. L a  Circoncision de N . S. J .  C.
6 . L 'Epiphanie.

16. La fête du Saint Nom de Jésus.
18. La Chaire de S t. P ie rre  à Rome.
23. M ariage de la très-sa in te  V ierge M arie.
25. La conversion de S t. Paul,
29. S t. F rançois de Sales.

En ce dernier jour tous les fidèles pourront ga­
gner une Indulgence P lén ière  pourvu qu'après 
s ’ê tre  confessés et avoir communié ils visitent uno 
église ou oratoire public de la Congrégation S a -
lésienne. _______________
Avec lu  p erm iw lo u  tie l ' a u to r i té  e cc ló s ia s tiq u e - G tra u t  JOSEPH FLUR1B1. 

S a m p le rd a rc n a  1SS2 - Im p rim erie  ile S . V incent de F a u l.
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